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L n. .'mnIl, A% l . ,,svi' ard lie-r soiîr?
lu*,IiP ,,, N- -it. mis je lie sv tgî0nt aussi fîiti plée (Iltle >i je lei e'tLai. couitlt à

(<<us lî'-111-e viu mt.

MANIES D'ARTISTES
La plupart les artistes, les littérate-uis aussi bien bien qlue les peintr-es,

le-s iitusîc;iemîs, lt-s s-lt eur, t., onmt <les iaies foi-t, curieuses et qu'ils
glojv,mttsaisfaire sours peing, <le faim-e un mauvais tr-avail.

I )o toutes ces mnlanie.s, lat plus aunodine, et aussi lat plus légitime est ct-lle
<lu i de-îmand e le <-epos (t b eet1Ilne0 t au ioiin t(le lat cmni pocsition -

d 'E~tr é it, lui- mmêmne qu'il n'écrit faci lemnen t qu'à lat canipagne,1 g<le-
valut pIlusieur ms kilomiètr-es (lesiec.

Monitaignie n'écrivait (lue dans unte vieille tout- oit il était défendu de

J.Jatil-j'Lie Rotusseaui aimmait par.dessus tout le r-ecueillemîent des
cIhanps e< t le <-alIl d<0 'esprit titre I 't n a cii h erbttrisant Commue il n'était
pas à inoi txc<,cittité pi-e.S, il lui ari-mvait souvent, pout- fair-e veni- l'iris-
piratitîn, <le se cacher la tête (lains du ftini ou <le se btouchier les ot-cîlles1
avec <d<s (ant le ol <uate.

Mais il mi- faut lait pas croire que cet amotur dut silence est génér-al. I
ein t-st uni Ibon il nIbre (lu i ai mient lI <muit : <le ce nombi lre son t I>oucht n et
V<-ilailie quii en onit saris <Ioule pris l'haitude au c-afé. A citer- aussi le

ctom<tposi teuri Ci l tsa qui mn - comîîposait btien qu'au milieu do0 la foule.
Liitî grandtliumîlîro d'artistes et (le professe-urs nec p<*ivent comuposer ou

ptarler- faci lemen-it qlu'on miarc-hant. Aimîpèret- ne pouvait bien s'expliquer-
titic aslt-un la pîlamîchv. 1)0 inmIte Victor- Hugto composait ses ver*s en
mtarch ailt. catil le Me ndèês se pr-om îènîe 'le l<îmig cii lar- et ne s'ar-rête que
'le t<mnlts il aut re î-soni bureau ptour- écrire. MN-istral1 comnpose aussi eîî se

promenîant.
il liîs-îîs d~.:êrit<es exercices plus Violents : i iaiaucourt et Ri-

choepinma nt '-î -, se livrlent au travail <lts bltrs
l)'atî- Wlî Re l ,,> -giiatilt au 1ui-l nous emnpr-untonis ces détails, d'au-

tres, à 'o pposé, pi la lueîtles faitbles, les anéiqi~i ues, évitent le mouve-
mon11t, et poutr- alImie <<or le sanig tt ci-veati, ro-eclielic t l'attitude hor-izont-
tale.

I )est-attes restait ctouchler-, iuliîmolîile, et, Cuîjas tie ti-avaîllait avec fi-uit
<pi'étin lu tde ltiut s' ti lonig surt-itn tapis, le v-nt-o3 contrme ter-re.

Cet-t ains )1'î-fgéî-eît, la chalcu r coturme M iltoni. ttoujours eniveloppé (lun
vitelx mî aitteau <do lainme, qtiutnd il écri vai t 1e /'<uwdi.is parffit. satdou, <dt
nios jouis, s ilt(it0t iti s caloti e de0 veltors lir sotus pi-étexte. P>our-
cotitOSet-, soit cer-veau ido i t trtîu au chîamd.

I)>ur faire~ atîl iet le sang, au cerveau, Schiller t'î-euii<iît, L uti strattagtile
lhtis toriiginlI ; il tme îttotuvai t cotmiposer- s'il nt'avai t les pieds (laits lat glace.
chlate-autbriandt, lttr-qu'il <lisait, titi ari-tcIe à 40ou se<-iétaii-e, se prtomtenait
1<it.t Isti tis sut-i Iv cal-ieau glac tlt a chtamb rt-.

En gtéale ts afft <ai iti 'a iii tut pas êtrie gêntés tdants letiuis vêt emients,
ils eni ad otenît tit qu1 t'ils trioitvenit plu s co11mmde. Iiiias luls écli vai t tou-
jouirs tii p ainitalotn det zotilave et cheomiise île tîtuiellIt. 'lîéopîtil ( <authier
tr1availIlai t tei r'b i e chambt-li ri î ougie, uln <t <aIotto sturt lat tète.- Coppée af-
ft--ctiill mît It estai-tit :L- ; i éri t, tetla I td- t-ès lonues annmées
en t-tNttilie iitoiiat-al. t'a t<l1tutl h-,livte- coturtie ètt', n'està l'aise peut-
ét-îîiro qui. -S'il est, ii1 tbrtas t(le i-i-i <-il eu-vi a ted inlgote, crav ate et
cot l, pttst stit gileit t-tr-b e v-il cheitiîse 'le ilmittlt- et, (it savates3.

A\ltppté t-ît ols I ,kilEti. Il mie poutvait, travailler qu<'en htabit. L'é,ti-
.ut-i te atvc- t-limîse a altlît, mmatliiotls tos lentttelle et é-pée- au côté.
I>q«-t ýt--o cotteo Itase ii huait, elle sut- son' style pomupt~eux, et celui qui a lit

11% si vIe t-t-st. I'>iiie'autrmai t pui paraphr iaseri Io l style c'estI'ant'
A t-ilt-m, t-tîitmitie vrit ut- mantieis, <<loe Ilie pou voir travatiller qut'unt Cotimn-

lb:t imu'latit;u 'lhtttîjîlile t îiutliitr, I ,;t.utelaie, Frianço1tis C oppée,
.S. "îv-iîîi, !I0î 1ttttît iiet-it otii e <<t- uveut i tavtill'm quî'enî pr-ésenice <le chats.

Cal thIm t 'il avait tîi 1iàI2 oit I t). I eOî i Cîaih-l travaille enî jal)ot4 avec
ses clîtIt't, t it~mi gi--tuer. I'ai- inîtervalles, il iai-cho ttettipi i cd
ses chiiens.

Le rôle des excitants intellectuels est plus aisé à comprendre. Un des
plus estiimé(s est le café. Lortziîîg en buvait dles soupières en composant
ses nmélodies. Balsac était citfémiiséý.

I >autres s'adr-essent aux alcools. Saris rappeler les cas si connus de
Musýet, (le l>oê, dle Verlajîn-, etc., rappelons (lue Sclhubert ne composait
ses b<elles sonates qu'en avalant coup sur- coup do grands verres do vin du
kîjin.

I >ailleurs ces excitants ne sont qu'un coup de fouet. Il réussit parce
qu'il cst donné à une noble bête. Admuinistre à une rosse, il nie produirait
rien. 'l'el écrivain qui s'est déshabitué do0 boire a continué à bien écrit-e.
Zola a abusé (lu café. Sur le conseil de son médecin il y renonça entiè-
roulent.

' Rchîepin, lBouclior, Bourget, remplissaient le quartier latin de leurs
beuveries, ils s'inîtitulaient le groupe des vivants. Ce sont aujourd'hui des
modèles dle sobriiété. Bouceor est végétarien, Richiepin nie boit guère que
(le l'eau légèÛremient, rougie. Bourget, depuis dix airs, n'est pas entré dans
un café et n'a point d'alcool chez lui.

D'ailleurs beaucoup d'auteurs ont recours à des excitants plus anodins.
L'a fumée de tabac est fort employée.

Flaubtert ne pouvait écrire un mot sans avoir fumé trois ou quatre
lnor-mes pipes ou une demti-douzaineo de cigares très forts, Daudet fumait

énormment.Catalle NIlendêès fume des eigares on travaillant, il eti allu-
me souvent trois ou quatre à lat fois par distiaction.

Plus iniollensif encore est le parfum. L'odorat excite-t-il véritablement
l'intelligence ou n'est-ce quýune suggestion ? En tout cas beaucoup
l'écrivains veulent des Iheurs sur lerd table. Baudelaire, Théophtile Gau-
t-hier, Loti, Maizeroy, adorent les parfums, Gauthier brûlait des pastilles
(lu sérail. Baudelaire est le chantre des odeurs qu'il exalte toujours dans
ses vers

Il est (lcs parfums (doux coulme ies chairs d'enfants.

Plus singulier le besoin do B'yron. Il lui fallait pour écrire sentir l'odeur
des trullès dont il emplissait ses poches.

Cooper lui, recourait au goût, s'emplissant la bouche de pastilles au
miel ou <le petites boules de réglisse.

D'autres enfin excitent leur- génie au son de la musique. Deux pein-
tres connus, Carolus l)uran et Aimé Mlorot, jouent l'un du piano, l'autre
(te l'ruavant (Ie prendlre le pinceau. Darwin râclait bien d'un vieux
violo n.

Quelles sont, pour- finir, les heures de travail les plus favorables que l'on
choisit de préférencel

Presque tous les écrivains à oeuvre large travaillent régulièrement le
matin, V'ictor Hlugo, Zola. C'est le moment le plus favorable après le repos
de la nuit. Mais nombre d'écrivains tiennent; à écrire le soir après neuf
heures. Littré passait la joui-née dehors et ne coninençait à travailler que
le soir après dîner jusqu'à quatre ou cinq heures du matin. Barthélemy-
Saint-]Hilaire, qui avait un travail plus normal, déplorait cette manie (le
soir am: IlIl se muet au lit quand je mentre chez moi, disait-il, et se lève
quand je nie couche."

Balzac faisait (le la
jour-née la nuit en écri-
vant à la lueut- <le deux
bougies. Il ne pouvait
coimposer aut-remîentt.

Blien peu écr-ivent l'a-
près-mnidi quand la di-
gestioni alourdit. C'est
pourtant l'heur-e de Ca-
tulle ledè,mais il
tléjeûIte sobreiiieiît, et
il doit se coucher et se
lever tardl

il<daeme. -A vez -vous
dit à t-t-s datmes <lue je
nî'y é'tais pas(

Ifiiil,. -Ou i.
Ma1(diune. - Qu'omnt-

elles < it
;-;yuî~--<<îeça s'aL-

donntait bieni.

(IN ECRITIEAU
Lu dlans tit bureau
<l'Ceux qui nî'ont pas

i'ýl'llites4 ici sont pié's
dt- les t-égleî-au plu', tôt
et <le se r-etirer ilnîlié-
<iateient aprm-ès.

AVANT CEg'LA
Le puI-î.. a dé-

ucouvtert le mil tIc l'inî-
d11vidut que lit fouidre a
frappé htier, c'est Bi zinx-
slatoiulc iniez.

Continîîent m'appelait - il
avanît l'accidlent .

RIEN QUE ÇA !

-- I us dtgne, t'as lias tIu tabac
- Si, itiu<) Vieuxi, voilàS. .-
-1ass-nîoi un peui ta pipe?

-Naiik-uitnt, tlouima-mîm une alltmiette
-. \I ça, t'as îlouec appgorté tjtie ta botuche, plut, fumner


